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STA DA CONA.

Dédié à r'EonoraUe Sir .M P. Bellcau, arcien Maire Je Quélec.

Reine du Canada, fière Stadaconé,
Salut!.. en te voyant, l'Algonquin étonné
Croyait que sur ta cîme habitait le tonnerre;
Il n'imaginait rien de plus grand sur la terre.
Pour moi-, vieux voyageur, il n'est pas d cité
Qui m'offre plus de charme et tant de majesté.
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Gibraltar, roc brûlant que la mer emprisonne,

N'a pas de ton beau cap la riante couronne:

Tunis, près du désert, sous un voile poudreux
Cache ses minarets plus tristes que pompeux:
De loin Constantinople est un palais de fée;
De près c'est un cloaque où croupit étouffée
Cette tourbe sans nom qui, sous un joug brutal,
Perd jusqu'à la chaleur du sang oriental:
Sur Naples, qu'un flot bleu si mollement caresse,
Le spectre de la Mort semble planer sans cesse;
Le Vésuve est sa voix; aussitôt qu'on l'entend
Sur tous les fronts courbés l'épouvante descend.

Quel calme autour de toi! quand la neige étijcelle,
De tes dômes d'argent la lumière ruisselle,
Et toujours l'horizon, plein de sérénité,
Prête à tes longs hivers un aspect de gaieté.

Dans cette anse où Saint-Charles en t'arrosant s'écoule,
Un homme élu par Dieu dans les rangs de la foule,
Jacques Cartier, cherchant un passage inconnu,
Des bords Européens le premier est venu.
'Voici le port charmant où ses deux caravelles,
Après un dur hiver, ont déployé leurs aties:
'Voici la côte abrupte où de nos anciens rois
Il suspendit les lys aux branches de la croix.

Un hé'tier lointain de sa vaste pensée,
,Champlain voulut qu'aux flancs de tes rocs adossée
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Urno ville y couvât, dans une a o d'aiglon,
Ses futures cités de ton peuple colon.
Grâce à toi, comme on voit des essailms d'hirondelles
B.Itir, chaque printemps, des demeures nouvelles,
D'innombrables enfants, du même lait nourris,
Ont dirigé leurs pas vers de nouiveaux pays ;

S'avançant par degrés des bords Je PAtlantique

Vers l'océan vermeil qui beigne le Mexique
Hardis navigateurs, argonautes Français
Qui dira vos dangers, qui dira vos succès?

Triomphant du désert et de la barbarie,
Vous n'avez fui le seuil de la mère patrie

Que pour répandre au loin la paix et le bonheur,
Et faire aimer un Dieu qui rend Phouine meilleur.

Revenez voir ces lieux, oh! revenez encore,
Vous qu'un fidèle amour de siècle en siècle honore;

Courageux pionniers qui, la hache à la main,
Aux profondeurs des bois traciez votre chemin,
Marchant, marchant toujours sans penser au sauvage

Dont l'arc empoisonné guettait votre passage!
Revenez, voyageurs, et vous, martyrs sacrés,
Qu'aux pôteaux des bûchers la flamme a dévorés;
Energiques esprits, âmes douces et pures,
En descendant du ciel oubliez vos tortures!
Officiers du Grand Roi, revenez tous aussi,
La Barre, Frontenac, Denonville, Tracy!

Alignez-vous, soldats, Carignan et Guienne,
Appuyez Languedoc etBéarn et la Reine!
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Gens du Nord ou du Sud, au sein du Canada,
Sur tous les champs d'honneur la France vous guida.

Ecoutez!.. . Elle vient! c'est son canon qui tonne
Aux cavités du cap l'écho tremble et résonne !
Les signaux de la tour, dans la brise flottants,
Ont annoncé déjà l'escadre du printemps ;
Courons!

-Du vieux pays, amis, quelles nouvelles ?
-Le Rhin est traversé; ses grandes citadelles
Sont en notre pouvoir, tout son cours est à nous:
On refusait la paix, on l'implore à genoux.
-Et que dit-on là bas de nos humbles batailles ?
-On dit que vous avez des Bayards, des Xaintrailles- .

-Oh ! ne badine pas; Turenne est-il content?
-Turenne admire en vous ce courage constant
Que n'ébranleraient pas les lenteurs d'un siég-,
Qui marche sous le feu, qui campe sur la neige.
-Et nos marins?

-Tourville aime à les célébrer;
Au seul nom d'Iberville on vit Jean Bart pleurer,
Et, fermant les deux poings, ébranler les murailles
D'un applaudissement hors d'usage à Versaillès.
Mais vous, chers canadiens, avec vos avirons
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Où conduisez-vous donc ces barques de Hurons ?

Allez-vous, Ci voguant sans compas ni mâtures,
Pour un collier de verre acheter cent fourrures?
On dit que le voisin de vos castors jaloux
Veut à coups de mousquet partager avec vous.
-Respect à nos canots ! ils ne sont que d'écorce;
Mais leur égèreté, voyez-vous, c'est leur force.
Nous allons guerroyer dans les pays d'en haut,
On verra tous les laes;

-Reviendrez-vous bientôt '

-On ramera trois mois ou quatre...

-Quel délice!L
Pour varier, du moins, ce charmant exercice,
Que ferez-vous de plus ?

-Nous ? ce que nous ferons ?
Etrange question, vraiment !... nous chanterous

-France ! voilà tes fils ! avec eux sois bénie !
-C'est la diversité qui fait notre harmonie:
N'avons.-nous pas toujours l'assortiment complet
Des instruments qu'exige un concerto parfait?
Des Basques pour danser, des Bourguignons pour boire,
Des Gascons pour conter, des Champenois pour croire?

-Joignez-y toutefois quelques bons violons!
les chants les plus joyeux sont nos vieux rigaudons.
-Tous nos airs ne sont pas mesurés pour la danse;
La raine et l'aviron en règlent la cadence:
C'est deux temps ou trois temps; dans un petit canot
On gazouille gaîment, plus gaîment qu'un linot
Mais dans un grand il faut que de chaque refrain
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Le retour solennel soit lent coiime un lutrin.
Venez tous aVec nous, vous saurez mieux en route.
-Si l'Amiral voulait, nous irions tous sans doute;
Mais il tient à ses loups. Saluts à l'Iroquois!
En passant, s'il se peut, donnez-lui sur les doigts:
L'innocent Illinois également mérite
Ainsi que le Sauteux l'honneur d'une visite:
Rendez, par vos conseils, dans ces simples tribs,

L'homme un peu moins sauvage et la femme un peu plus-

On rit et du départ le cri qui se prolonge
En cessant tout à coulp a dissipé mon songe:
Des mats je cherche en vain la mouvante forêt;
Voyageurs, matelots, barques, tout disparaît.

Quel abandon subit ! seul sur le promontoire,
Un soldat est resté!... Ciel! qu'ai-je vu? que croire?

Un soldat rouge !... adieu ! couleurs de nos Français !

Adieu, drapeaux sans tache! ici règne PAnglais,
L'Anglais, cet ennemi perfide.... Point d'outrage .

Son audace a ravi la victoire au courage,
Et le même gI-anit, monument immortel,
Unit les fiers rivaux morts dans ce grand duel.

Auax pleines d'Abraham, rendez-vous des batailles,

Victimes, attendez Ph eure des funérailles,
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Un jour doit arriver où des bras généreux,
Arrachant aux fossés vos ossements poudreux,
Les porteront couverts du drapeau de la France
A Pasile béni, leur dernière espérance !

Et toi, Stadaconé, ti peux lever le front,

Ce qu'étaient tes aînés tous tes fils le seront:
Le cœur qui bat en eux, l'esprit qui les anime,
De leurs dominateurs sauront forcer l'estime:
De Plhonneur sans broncher suivant l'étroit chemin,
Ils les obligeront a leur tendre la main.
Les arts, que le fer chasse et que la paix ramène,
Joindront à vos lauriers des couronnes de chêne.

Canadiens! déjà vos progrès éclatants
Ont vainnc la nature et l'espace et le temps
Le Saint-Laurent surpris voit s'unir ses deux rives,
Et, malgré les hivers, cessant d'être captives,
Vos villes, dans l'essor d'un large épanchement,
Jusqu'aux glaces di Nord jettent le mouvement.
Source de tous les biens, votre active industrie

Par aucun joug fiscal ne peut être appauvrie:
Conquérants glorieux de votre liberté,
Veillez sur ce trésor ; il vous a tant coûtól

Surtout de vos voisins évitez la rudesse;
N'étalez pas comme eux l'orgueil de la richesse:
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Contents de votre sort, gardez votre gaîté,
Gardez ces douces mours et cette urbanité,
Signes originels des vrais Preux de la France;
Que tout soit noble, enfin, dans votre indépendance!

ADOLPIE De PUIUSQUE.

Ooo
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ËT17DE DE~ MReURS.

Qt&il est doux d'écouter des lilstoires,
Des histoires du temwps psb,

Quand les branches d'arbres sont noires.
Quand la nleige est épalsse et Charge un solglacé.

ALFRED Dz VIGNY.

Xc LECTEUR~.

Peu de populations pxésentcnt, dans leurs carac-
tères typiques, plus doehitérêt que la population
française des bords du Saint-Laurent. Elle tire ce
fonds de poésie du tempérament de la race qui lui a
donné origine, du genre et de la muiiltiplicité' dles
occupations auxquelles elle a dû se livrer da«.ns un
pays sauvage, des aventures de voyage, de chassé et
de guerre qui lui sont arrivéles, dans ses rapportsavec
des peuplades barbares aux moeurs et auix idées
étranges. Notre population tire encore c fonds de
poësie de ses souvenirs de la poëtique Bretagne,
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transportés au sein de cette vaste et graudiose nature
de notre sol d'Amérique.

Parmi les types qui se sont ainsi développés, celui
dut orc.stier, à cause même du caractère de nos grands
bois canadiens, est nécessairement un des plus curieux
à étudier ; mais il en est un autre plus curieux
encore, pareequ'il semble résumer tous les autres,
c'est celui du Voyageur. Pittoresque entre tous, ce
type a plus contribué à faire connaître notre petit
peuple que tous les évènements de notre histoire.
Ce sont ces deux types, et surtout le dernier, que

j'essaierai de tracer ici, avec leurs accessoires et dans
les conditions où ils se produisent.

Voyageur, dans le sens canadien du mot, ne veut

pas dire simplement un homme qui a voyagé ; il ne
veut pas même dire toujours un homme qui a vu
beaucoup de pays. Ce nom, dans notre vocabulaire,
comporte une idée complexe:

Le voyageur canadien est un homme au tempéra-
ment aventureux, propre à tout, capable d'être,
tantôt, successivement ou tout à la fois, découvreur,
interprête, bucheron, colon, chasseur, pêcheur, marin,
guerrier. Il possède toutes ces qualités, en puissance,
alors même qu'il n'a pas encore eu l'occasion de les
exercer toutes.

Selon les besoins et les exigences des temps et des
lieux, il peut confectionner une barque et la conduire
au milieu des orages du Golfe, faire un canot d'écorce
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et le diriger à travers les rapides des rivières, lacer
une paire de raquettes et parcourir dix lieues
dans sa journée, porté par elles sur les neiges pro-

fondes. Il sait comment on prend chaque espèce de
poisson dans chaque saison : il conait les habitudes

(le toutes les bêtes des bois qu'il sait ou poursuivre
ou tr'apper,. La forêt, les prairies, la mer, les laes, les
rivières, les éléments et lui se connaissent d'instinet.

Le voyageur canadien est homme aux expédients,
par excellence ; aussi, est-il peu de situations qui le
prennent au dépourvu. Les quatre points cardinaux
lui sont égaux. Le clocher de sa paroisse est à ses
courses, ce qu'est le grand pilier du portique de
Notre Dame de Paris au système milliaire de France,
le point central. Il partira aussi volontiers pour le
fond de la Baie d'IIudson que pour le Golfe du Mexi-
que, pour la chasse aux loups marins dans les glaces
de l'Atlantique, que pour la chasse à la baleine dans
les eaux du Pacifique. Rtarement, cependant, il
laissera sa paroisse avec l'intention de n'y pas revenir
tôt on tard ; quand il prend congé de ses proches et
de ses amis, son dernier mot est toujours: " IA la
" revue ! Que Dieu vous conserve jusqu'à ce que je
" revienne ! "

Les voyageurs canadicns ont découvert ou parcourn
tout le nord (le l'Amérique, des bouches du
Mesehacébé à celles du Mackensie, de Terreneuve à
Quadra et Vancouver: Ils ont battu leurs briquets et
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allumé leurs feux sur tous les points de ce vaste
continent, et traversé pendant plus dec deux siècles
les pays de chasse de tontes les tribus sauvages.

Le Père de Sinedt, ce voyageur du Bon Dieu,
raconte qu'il était un jour arrivé, d'aventure, dans un
des endroits les plus écartés et les plus sauvages des
montagnes rocheuses. A l'aspect des lieux, il se
croyait bien le seul homme de race blanche qui eut
foulé les rochers et les mousses de ce quartier désolé
du nouveau monde, lorsque la fumée d'un campement,
apparaissant à peu dc distance devant liii, attira ses
regards et ses pas. C'était le campement d'un
voyageur canadien, qui reçu t le missionnaire comme
un vrai canadien reçoit toujours ceux qui sont chargés
de porter la bonne nouvelle.

Le Père de Smedt, après avoir décrit cet incident
de ses voyages, s'écrie: " Et dans quel endroit du
" désert les canadiens n'ont-ils pas pénéetre !"

Le voyageur canadien est catholique et français;
la légende est catholique et le conte est français;
c'est assez dire que le récit légendaire et le conte,
avec le sens moral comme au bon vieux temps, sont
le complément obligé de l'éducation du voyageur
parfait.

Je suis, moi aussi, un peu voyageur et beaucoup
canadien: j'ai campé sur les bords de nos lacs et de
nos rivières ; j'ai vécu avec les hommes-de la côte et
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de la forêt ; j'ai recueilli plusieurs de leurs récits et je
les écris, pour tâcher de faire qu'on puisse les lire
quand on ne pourra plus les entendre raconter.

. Ces légendes et ces contes, dans lesquels les peuples
ont versé leur âme, avec lesquels ils ont cherché à
satisfaire, dans de certaines limites, ce besoin du
merveilleux qui est le foud de notre nature; ces
souvenirs réels ou fictifs, attachés à tel ou tel endroit
de chaque pays habité, constituent une portion
notable de toute littérature nationale.

Pourquoi cela ? Parceque, d'aborl, T'homme a besoin
de se souvenir de ce qui a été ou de ce qu'on a cru,
et encore parceque Pesprit del'homme, à le considérer
comme intèlligencc exilée loin de l'essence du vrai
du bon et du beau, ne peut pas plus vivre de réalisme
que son âme des vérités naturelles qu'elle perçoit: if
faut à Pun voyager dans l'inconnu, à l'autre se reposer
dans la foi à des mystöres.

De là vient, pour notre imagination, le besoin de se
nourrir de conceptions enchantées. La légende et le
conte tirent dle là leur charme ; l'homme qui n'a pas
conservé en lui assez de naïve candeur pour gouter ce
charme est, à mon avis, bien malheureux.

Le bon Lafontaine s'écriait, dans un de ces moments
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de rûveries qui font miroiter devant soi les souvenirs-
des premières années:-

Si Peau d'Ane m'était conté,
J'y prendrais un plaisir extréme i

Je n'ai malheureusement pas le talent admirable de
Perrault, l'immortel auteur des Contes de Fées: aussi
tâchai-je de mettre le moins possible de ce qui m'est

propre dans ces histoires que je transcris : je voudrais

pouvoir leur laisser ce ton de franche gaieté, de
naïveté charmante, de philosophic primitive et d'allé-
gorisme souvent profond que prennent, tour à tour,
les récits populaires.

C'est, avec tout juste ce qu'il faut de poli à une
ceuvre du genre, l'homme du peuple que je voudrais

peindre dans les lignes suivantes; tel qu'il se montre
dans la vie intime, laissé à lui nême dans ses bons,
instincts, sa bonne humeur et sa poésie naturelle, tirant
de ses erreurs mêmes des leçons de bien, gardant, au
milieu de ses faiblesses, le souvenir de cc-que la religion
et lai famille Pont fait, avant de le laisser affronter les:
dangers du monde à la grâce de .Dieu.

Dans la première partie de ce récit, Les Chantiers,

j'ai tâché de retracer quelques scènes de notre grande
et belle nature du Canada, avec les mours de la
lorêt.
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Dans l'Ihistoire du Père XIichel, j'ai réuni sur la
tête d'un seul acteur plusieurs aventures qui sont
réellement advenues, à divers personnages que j'ai
connus. J'ai encore pris occasion de mentionner
quelques noms bénis de nos populations, de narrer
quelques légendes et contes populaires, et de rappeler
quelques souvenirs qui se rattachent aux endroits
parcourus par mon héros.

Beaucoup de mes lecteurs, qui ont déjà entendu
parler de ces histoires, qui ont visité les lieux
témoins des scònes que je raconte, retrouveront dans
ces récits des réminiscences qui, j'en suis bien certain,
ne seront pas pour eux sans charmes.





I.

LE S CIIANTIEItSr.

1.3,~TE AUXCl IfS.

Il y a de cla déjà' longtemps ; les fèles étiaienit
passées ; l'Egclise avait redit ses 3T.oèl8 si beaux et si

touchants ; les jeunes gens de la paroisse avaient, au.
jour de l'an, fait la quête des pauv~res par les maisons,
en chantant Lu JIgnolée, (1) que j'enitendis alors pro-

1) Ce mot La Ignolée désigne àt la fois une coutume et une chan«'-
on - apportées de France par nos ancêtres, elles sont aujourd'hui

csqu'entièLremit tombées dans l'oubli.
Cette coutume conistait à faire par les maiEons, la veille du jouzv
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bablîeinit pour la dernièIre fois ; les suhaits de
bonnt ae étaient term11inés ;....la lisoî e n
in',accablait pas, je résolus d'aller v-isiter les chntiers

à bois d'unle (le 11lio'n<e rivières du bzis du1 fleuive.

je nie joigniis donc ci des conducteurs de voitures,
hrgsd'aller porter des upprovisioninetuielits 'à l'un1

(le ces établissements. Notre petite caravane se
composait d'une vingtaine de traieaux, portant (les

balles de foin pressé, (les barils de lard, dle farine, de
nieLasse, (de poisson, des sacs d'avoine, dui sucre, du
thé et antres articles dle consommation qu'on expédie,

dle l'an, une quête pour les pauvres (dans quelques endroits on re-
cueillait dle la cire pour les cierges des autels), et, Ohantant un refrain
qui variait selon les loca'ités, refrait. dans l'2quet entrait le mot La
Ignolée, *quillonêe, la guillona, aguilonlcu, suivant les dialectes des
diverses provinces de France oit cette coutume s'était conservée des
anciennes moeurs gauiloises.

M. Amnpre, rapporteur du Comitéô de la langue <?e l'/tîdtoire ci dc3
arts de la France, &c., a dit, au sujet de cette 'chanson - I Un
"refrain peut-être la seule trace de sou-venirs qui remontent à
1 '6poque druidique."
Il ne peut y avoir de doute, sur le fait que cette coutume et ce

refrain ntient pour origine première la cucillette du gui, sur les
chênes des fôr-êt; sacrées, et le cri dle réjouissance que poussaient les
prêtres de la Gaule Druidique Au gui l'au tie'f, quand la plante
bénie tombait sous la faucille d'or des druides.

Dans nos campagnes c'était torjouis une que e pour les pauvres
cju'on faisait, dans laquelle la piéce de choix était un mnorceau de
l'échine du porc, avec la queue y tenant, qu'on appelait l'écldgn5e out
la clLlg>3e. Les enfants criaient à l'avance en précédant le cortége :
La Ignolée q'd viciii! On préparait alors sur une table une col!ation
pour ceux qui voulaient en profiter et les dons pour les pauvres.

Lrs Ignolaix, arrivés àÏ une mnaison, battaient devant la. porte avec
dle longs bâaoni la mnesure en chantant -jamais ils ne pénétraient
dans le logis avant que le maiître et la, maitre.zse de la mnaison, ou
leurs représentants, ne vinissent cii grande cérémonie leur ouvrir la
porte et les inviter à~ entrer. On prenait quelque chose, on recevait
les dons, dans une poche qu'on allait vider ensuite dans une
voiture qui suivait la troupe ;puis on s'acheminait vers une autre
mnaiion, escortés de tous les enfants et de touts les chiens du
voiinage, tant la joie était granie...e! générale !
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pendant tout l'hiver, pouir lesý homm11es et les eau
-employés dans cette industrie.

Le départ avait lieu danis l'apr's-îuidi ; car nous
:allions Coucher dans les dernières concessions de la

Voici I1t chanson de Lz goé~ telle qu'on lit -h itait encore en
Canada, il y a qttlques aanées, dzins les pa;roisse3 (la Bas du Fleuve:

Bonjour le m.-ître et la inaîtreszse
Et tous les gens de lit maison,
Nous avons fait une promesse
Dc v'nir nons voir une fois l'an.
Une fvis l'an ce n'est pas grand'chose
Qu'un petit morceau de ebignée.

Un p, tit morceau (le chignée,
Si vous voulez.

Si vous voulez rien nous donner,
Dites nous lé.

Nons pren~drons lat fille anée,
Nous y ferons clhanirler les ieds 1

Lat 1goé La Ignoloulhe
Pour niettce du lard danis mna poche 1

Nous ne demandons pas grand'clîose
Pour l'arrivée.

Vin~gt cinq on trente pi2ds dc chignéc,
Si v.us voulh'Z.

Nous sini-nes cinq ou. six bons drôles,
Et si notre chant n'vous plait lins
Naus fer3n2t: du fu dans les ba:ý

Et n t -à l'o0mb)r e,
In entend's a chanter l'concou

Et lit Cotuloibe!1

le christianisme avaxit accepté la coutume dru: ]!que en la sane-
'iî pa a charité, commîe il avait laissé suibs-ster les me'n1hirs en
L-s couironnaint d'une Crvix. Il est probable que ces vers étra.nger,-

Nouls pré-ndron'; la fille ainée,
Nous y ferons chiauffer les pîieds 1

-ont un reste d'allusions aux sacrifices humains deý l'nien cuitc.,
gaîî!oîs. Cela raîîclble(It l~'ciant de \'elbida dans les Martyrs de
Chaiteaubrint:-" Te:îtatés veut du sang ...... ai premier jour du
sicl.... il a parlé dans le c:hêne des druides 1"
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paroisse, sur les confins de la forêt, afin (le pouvoir
arriver, dans la journée du lendemain, au but de
notre destination.

Plusieurs jeunes gens des chantiers, qui, n'avaient
pas voulu passer les fêtes dans les bois, devaient nous
rejoindre de grand. matin, pour faire route avec nous
et charmer ainsi les heures et les fatigues du voyage.

Nous nous distribuâmes dans les maisons voisines
de l'entrée du chemin des bois, nous arrangeant de
notre mnieux pour passer la nuit sans trop gêner nos

hôtes, dont lhospitalité était telle qu'on se fut volon-
tiers privé de tout pour ajouter à notre bien être.

A Theure convenue du lendemain, nous vimes
arriver nos jeunes compagnons de route. Ils venaient,
piquant aupi lus court, à travers la neige des champs
montés sur leurs raquettes. Ils chantaient, sur un air-
aussi dégagé que leur allure de voltige, le gai refrain
(les bucherons canadiens

Voici l'hiver arrivêpe

Les rivières sont gcelées,

C'est le temps d'aller aux bois

Manger du lard et des pois!

Dans les chantiers nous hivernerons !
Dans les chantiers nous h:vernerons t

Je serais bien empêché, ami lecteur, de vous
donner les autres couplets de cette chanson, attendià
que, sauf ce prélude obligé et le couplet de fin fInale
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que je v-ais incessamment vous fieconniutre, tout
'le, reste s*iiinprovise pour rpideaux besoiihs (]'es

'Circonstancees.

Il est cependant unie Q- e qu'"on elhante presque

toujlours Polir Clôture (le lait~~i des chlantiers ý
mais cel-iSur Un ton quelque peu ennulyé, avec

uime apparence aXffectée dle fatigule, la voici

Quand ça vient sur le prin1tempsr

Chiacun craint le mauvais temps

On1 est fatigué du pain,
Pour du lard ou n'en a point.

Danm les chantiers, ai 1 niivernons plus

Dans les chantiers, ah 1 n'hivernons plus l

iLe chemin dans lequel nous allions nous enrgger

était bien battu,5 Comme le sont forc(xnent tous les
ec1iellins de chanýiltieirs (1> cil activité. Il y avait, ail
départ, unle longue suite (le 1mon1téc's assez raidles, q1Cý
les chevaux charés un(, frchiaetque iat£

plein colQ t par reposades.

Il fatisait beau le jeuniý,11es genls et moi, qui 11'avîonsý

pas (le Voitures CI eoufluire, déposâmnes nos capots et
nos raquettes Sur les chlargres (les tr-ai]neýaux, et Plumes
les (levanits.

( 1) Le mot ch ratier a iverses acceptions: c'est ainsi qu'?il
signifie quelquefois l'ensemble d'un établissement, ou l'industrie de
lexploitation des l;ois elle-nmême ; quelquefois le logement des

ouvriers. (Aest dle cette dernière acception que ]Cs anglais fout
usage dans le -mot çkan'yj (çorrtuVtion (le chvtepar lequnel ils
désignent une huttu de col.n.
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J'avýais dii1 l àait &Cnliter leslzi (le mles coinl-
danIs(e route, et à i)Irenlie mna panrt dle leur bonne

Ct firaîîeheII ga-ýieté. Je no0talis de pluIs, aveýCC intérêt,
toi-es les empreintes laiuss;ées siur la neige, aux bords

du elcm-iinii, par les habitants (le ces bois o'iboycixý

C'est quelque chose de Vraiment curieux que
d'é-tudier touites cespyi,ýtes, et (le siePar Finliaginia-

tlion, dans Iiu vs courses, leurs chiasses et leurs ébatsý,
ces animaux petits et g-rands de la forêt.

Ici les lièvres peureux ont san.tcé touite la nuit : là
une perdrix a dormi (lans La neige ; il, Vous semlble la

voir s'y- blottir, s'arranlger dLans sa couverture blance

pour ne laisser sortir qIle sa tête de son lit mollet.
Ailleurs se montre la p)iste rglèed'un coquin de,
renard, pisi celle d'un vagabond. de loup-cervier.

E t ainsi (le suitel, à mesurle (Ile VOUS acez :-nnecl

gi.sée (le loultre d1anis le v\oisinlage d'un11 petit lac ; l

trace p'ofoîl d'un11 origi,ýal, oit lerinePlus large

nmais pluts 5u)rliled'un carilon ; autour des
rre c trotte mienui timide des souris dles bois, ou la

maqede la patte soyeuse miais perfide d'une marte.

Enfini tonte une hi.stoire, tantôt 0oestnô

lu~be:des -fètes> des (le elibiiefles', des

luttes s în1Lautes : uni draine réel est éorit sur les

blanch0es pages qui se déroulent devanit Vous
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Ce lisanit ainsi sur la TirQ c, nous ar-rivIlmles au 1lit

d]es mnontées, ol. nous fimies halte et d'%9à lcs voitures
ne tdretPas longtemp~s Ci se falire Voir, gaisn

la dernière cô^te aui bruit joyeuix des nlomlbreuix grelots

fixés aux attelagres.

Commue les ca-ravanes des déserts dle l'Afrique,

connuiie celles des prairies de l'Onest del'mru,

ces condfuites dle Voiture dle chantiers ont leur pilysio-

fl* )lflie pittoresque et lI nrs allures propres, quland

elles glissent sur cette longue ilvAin ée (Iue foi-mle un

chemin diîiver à traver-s la forêt primitive.

Lorsque les Charretiers nous rejoignirent, uingrn
feu,ý alluméè, par nos jeuines grens, brcilait au. bord. du1
cemiin. On ne s'arrête guèrec dans les bois sans

allumer du1 feu,ý et Personne n'est pluls ami du1 feu que

le Canadien qui a polir roverbe :Bon~ feu, b'onne

911ine C'C6t la moitié (le &( vie I
Pendant que les chlevauLlx reprenaient haleine, les

hommuies babillaient et fulmaient autour duIsll r

Devant nous le terr-aini s'iniclinait par une pente

longule et doulce, c'ýt-ait la eoiitre.partie (les côtes qule

nous venîins (le gravir ; les elieveaux descendalzient

cette r-anipe au1 trot pr-esque, sanls eýfl*orts et pouvaient,
par con-séquent, souffirr le poids des hionnmes en sus

dul poids (le leur charge ; au1ssi, devions nous tous;

monter sumr les traîneaux, ou1, pouir être dans ec Vrai,
em'r rsin, les c7targ'e.~ Comme mle dirent nio s,

dignles desendffants des marins :à'raé Saint
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IMalo, LaRoclielle ou Dieppc, pour venlir 0nCaa1 .
Quanld le chef dle briiacle donna le sinldu dkpart.,

chiacun endossa son cap)otj2012 ne pas 1-efroidir, et
nious jetant en travers des bales du foin et des msac
d'avoine, dleuilx par deux, tiant qu'il Y Cil euit, nlous

1o1e1âe I gisser sur le plan inceliné' de notre
elc etin.

Puis tantôt miarchiant, tantôt tri:nnous allions,
qui chantant, qui songeant, qui conversanit à tue-tête
d'un11 bout à l'antre du convoi, et admirant conmnent
est grneet belle la Forêt Canadienne!

Oh! vous qui ne l'avez pas vue!1 allez voir lat forêt.
Allez la Voir surtout quanld elle est drapée dans soli
imanteau de neige. Allez voir s'élever, à traversle
arbres scliela fumée du camlpeml-ent et Prendre,
à la suite d'une jouruc defatgue et de plaisir, voire

p)art d'un bon lit de sapin 1

Suir le midi nouns arrivâmiies à un eanp (1) Où
nous devions nous arrê"ter, pou prendre un repas que
la meilleure (les sauces> Iap)petit, allait assaisonner.

JTe profiterai (le cette, hialte pour faire, au profit (lesý
lecteurs qui n'*ont p)oint pra,,ti(liU\"' la forêt, une couirte
descriptioni d'un elhantier dains les bois. Tous se

(1 ) On appelle camp (le p Qe prononce ici), dans le, langage des
forestiers et des voyageurs canadiens, l'habitation, toujours plus ou
moins tempora~ire, qu'on élève dans !e3 bois. La signification sý teiid1
aussi aux dépendances du logement s'il exi esi-te et, par extcnsien
fil'rée au Pereonnel quil'bi.
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ressemublent et, à part quelques différ4ences de détails,
la description gééaequi convient Ic l'un convient
e (raiement àtous les autres.

LE C=11 D'Ž C YXeisnýTIEu.

Le site du ca2mp, occuple un petit plateau, jý)" -assez
élevé pouîr être trop exposé, mais assez pour n'être pas
incomimodéll par l'eau dans les dégecls: dans le voisina ge

linéitcoulent les eaux saines el abondantes d'une
riviè"re ou1 d'un1 ruisseau.

L'cmplacemecnt nécessaire a été soigneusement
débar2rassé : sur le sol de cette petite tro-aée faite
ail milieu de la fôrê'-t, s' élèvent les édifices de l'é-ta-
bliss-emienit. C'est d'abord le camp) proprement dit,
myaiSon,ý case ou1 cabane, destinèé au logrement dit
Personnel], puis une écurie pour les cite" aux et enfinu
-des abr~is, faits pour recevoir et protéger -des objets
(le ConisonIma tion, des uistensiles &c., &C.

Antorir de ces constructions sont épars des barils
v'Pides, des tas de, bois; auxquels s'a1jouitent, quand les
I1omimes sont entréIs le soir et les jours de dimianchles
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et fêtes, des traineauix renversés mur le côt, des
raqt(uettes et auteinsrmns ntes lnaneige
01n disposés Près de la Pol-te d'entrée dul Cai et

Les édifices d'un11 chantier sont conlstrulits de troncs
d'arbres flin Ucarris; ces morcanx de bois ronds sont
ajutstés aux anle anmoyen d'entailles, pratiquiées auix
faces suplérieure- et inférieuire, des deulx extrémités dle

c(aqu pic; d'où vient ci cette espè"ce de conistruce-
tion~~~ lt no eCIJnC qèe. Les inters.tices enltre

les pièces sont cýalfeutrées avec de la mousse onl de
l'écorce de cèdre. Le toit est formé de planches
ftndues et dressées là la hlache,ý les4u11elles, dans le voca
bula'ire dle nos forecstiers, portent le nom d'éclate. Les
planchers de hiaut et de bas sont faits de petites pièces
grrossièreinents écarrnes.

L'intérieuir du logement des homm-es de chantiers
se compose d'ordinaire d'mne seule pièce. Tout
autourt de cette pi'("Ce règne ne rangé(ec (le lits ou
col£h'Ittes, dont les ais sont flx's aux lambris. LeP
plaulll!e0r des couiettes est formé de petits barrotinis,
recouiverts d'ulne couiche pluls on1 moinis épaisse et plus
ou moins bien arraiigée! de branches (le sapin, selon
le (yai.m le I occuipant :un oreiller, dont nli la
nmatiÙrc ni la forme nie sont p)rescrites par le rge
ment, et des couvertures d, laxine, complèltenit la literie
des ho,nztes (le cAmticr.
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Un l)u(êle, dont le tuyaiu traverse le toit, Ocupe,

d',ordinlaire le cenitre d1u logis, entoure' le soir de
(ltLe, de hussettes, de miitaiiies qu'on tfiit séelher

pour le lenidemiain. Unie table à*% ti*Ceauix, quelques
siéges rustiques, des ustenisilcs de cuisinec et de table,
quelques outiils, une meule et des pierres à aigeuiser,

un miroir, quelques m-'nltres, unl ou1 deux. fusils et
le xnodleste inecestaire de toilette dle chiacuni eoinqdê-%

tent tout l'ýameu_1bleinecnt (lit Camp.J

J'ai parf&6 (les Eiéges il cil est mue espè"ce part i-
lière aux chiantier-s, laquelle Prête taux formes les P>luîs
-variées et les plus pittoresques : je connais certainis

ébéniistes forestiers qui possèdent mi talecnt ]'Cluarqua-

Mue dans ce grenire dle tuavail. Ces si'ges sonit
confectionnés sains tour', et sans avoir recouris ail

systéèmle couteux et Peu sûir des mortaisýes, clouls,
chevilles, vis et colle foi-te. Les branchles d'un11 Sapin

en for ment les Pieds (quelquefois les bras et le dossier);
aredu tronce de l'arbre, faç(onnlé selon le gloût et la

patience de l'ouvrier, en constitue le siégre. La
chronique raportlqe le, p)remier sitège, &tYlle chailer,
qui fut produit avait quatreû pieds; il était ainsi
fait que quielqu'unii, enitran-t le soir dans le camp?, le prit

touitbonnment pour la chiienne du contremaître : (le
là vient qu'on nomme ce si( /Ioe unie Chvienne, et qu'il est,

par' conséquent, fort connme il faut (le lire danis les
hnies 1 Iceluii quli 1ýe trvouve de servic à1 l'arrivée
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d'u1n1 étra,.nger " 1>rJ-sente donic une chlienle *à mn-10
Esieur "* ou à 'tag~ lui même - Monsieur,
veulillez VOUS a1ssCoir, sur cette chliennle."

Disons un moit, nmaintenant, du personnel dles
chantiers et (Ie l'orcanisatio sociale et hiérarchique,

dle Cette société des bois. Katulrelleliellt, le chliffre de
la1 populattoni varie selon Pl'impor tance (le l'exploitation
et la richesse de la portion de forêt soumise à cette
exploitation ; mais si la poIpulation d'un chantier,
quelque fut soni chiffre, défilait devant vous dans
l'ordre (les Pm-ésé,aiices, vqici le rang relatif que eliacune
dle ses diverses claisses occuperait : 10 le Conitremliaître
20> les buclteure, .2 les charreýtiers1z, 40 les ctrus

50le cou que.

Le contremiaître(, et le couque sont de.s fonctionnaires
uiqui(1es dans leurs attributionis ; les autres sont (les
travaillen rs, dont le nombre l)0r>1 rt onel. varie selon
les circonstances de temps et dle lieux.

Le Gdec& est le dépositaire aolpar la
volonté du Bourgeois propriétaire, dle l'auitoritéý sociale
(le Ila communauilté(" : il, pose et résout les question)s,
donne11 des ordres, tranch(:Ie et agit selon son bon
plaisir et nie doit compte de solidiisrto qu'à
celui quýi l'a envoyé.

Le G'ouque, bien que venant ena derieier lieu dans
rordmre iivrarehiique, seýrt véritab'..ement-, sans pré>jllidice
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